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Une musique secrète, un soufle ludique et magique. Ani Karseladze dans Sous le ciel de Koutaïssi. | Damned Films 
 
 

«Sous le ciel de Koutaïssi» d'Alexandre Koberidze 
 

Que ça fait du bien! Du bien? Il existe désormais une catégorie publicitaire, le «feel good movie», promesse 
de se détendre et de se distraire sans risquer d'avoir à subir ces punitions: s'étonner, réfléchir, découvrir. Ce 
sont des films qui garantissent qu'absolument tout se passera comme prévu, comme déjà connu, balisé, 
digéré par le conformisme et les préjugés dominants. Sous le ciel de Koutaïssi est exactement le contraire. 

 

Le deuxième long-métrage du jeune réalisateur géorgien est un film qui ne cesse de réjouir, surprendre, 
faire sourire, faire en rêver, alors que rien, absolument rien ne s'y passe de manière prévisible –y compris sa 
chute, inattendue parce que jouant soudainement à être conforme au principe de tout conte qui se 
respecte. 

 
C'est qu'il ne s'agit pas ici de faire le malin avec des transgressions exhibées comme des oriflammes et des 
provocations bariolées. Il est plutôt question, pas à pas, sourire après sourire, attention à un détail aprè
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attention à un autre détail, de se raconter une histoire pour le bonheur de raconter, et d'être destinataire 
d'une histoire. 
 

Dans la ville géorgienne de Koutaïssi, donc, il y aura ainsi deux jeunes gens qui tomberont amoureux, des 
forces magiques maléfiques ou bénéfiques entièrement matérialisées dans les objets quotidiens, la Coupe 
du monde de foot, le tournage d'un film, des chiens tifosi en désaccord sur le meilleur endroit pour regarder 
les matchs, des enfants, un patron de bistrot philosophe, les rues et les parcs et les ponts sur la rivière et 
des glaces et de la bière. 

 
Une vraie superproduction, donc, avec des effets spéciaux du tonnerre, dont l'un des plus spectaculaires 
consiste en une grande tablée de pâtisseries manifestement succulentes, inventées pour le seul plaisir de les 
montrer –et veut-on croire, pour le plaisir de les manger pour ceux qui ont fait le film. 

 

Attention, plusieurs personnages importants figurent sur cette image. | Damned Films 

 

Un tel film ne peut avoir été réalisé que dans un état de douce euphorie, qui illumine en particulier les 
visages et les corps de ses protagonistes, c'est-à-dire d'abord des quatre acteurs qui jouent les deux 
personnages principaux. Mais cela vaut aussi pour un ballon qui rebondit dans la cour, un livre qui tombe, 
les tourbillons du fleuve, un ado endormi, la lumière des phares sur du feuillage. 

 

Affaire de regard, bien sûr, affaire de tempo aussi, de capacité à voir le déroulement du quotidien, dans sa 
banalité et ses micro-étrangetés, comme une sorte de ballet des êtres, vivants ou pas. En témoignent, 
notamment, quelques-unes des meilleures images de football jamais filmées. 

 

Le cinéma muet, surtout burlesque, l'héritage de Jacques Tati, la mémoire des premiers films de Nanni 
Moretti et les influences d'un cinéma en mineur, parfois génialement en mineur venu de cette partie du 
monde, à commencer par celui d'Otar Iosseliani, alimentent comme mille ruisseaux cette manière de 
raconter, de montrer. Les deux voix off, celle du conteur et la musique, participent de cette opération de 
très simple et très puissante magie, qui distille un rare et authentique bienfait: le bonheur d'être au cinéma. 
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